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1.
Jordan Flynn roula sur le côté et eut l’impression que le bateau roulait avec elle. Elle se cramponna à sa couche en soupirant.
Entre le roulis et le tangage, impossible de trouver le sommeil !
En principe elle dormait partout et à toute heure à condition de porter son masque et ses bouchons d’oreilles, et d’avoir une machine antibruit branchée près d’elle. Mais aujourd’hui, cet équipement n’était d’aucune utilité.
Peut-être parce que les soubresauts de la couchette du haut menaçaient de la jeter à bas. Ou parce que, sur le trajet vers l’Antarctique, durant la traversée du terrible détroit de Drake, le son habituel de la machine était noyé par les hurlements d’un vent que rien ne pouvait couvrir…
Il devait exister des amateurs prêts à payer pour ce genre de sensations fortes dans un parc d’attractions, mais elle aurait payé cher pour les éviter !
Début octobre au pôle Sud, le jour était déjà presque permanent, et un peu de clarté filtrait du hublot au-dessus de sa tête.
Elle serra très fort les paupières sous son masque et s’avoua que ce n’était pas vraiment ce qui l’empêchait de dormir. S’efforçant de faire abstraction des secousses inconfortables, elle réfléchit à l’aventure incroyable dans laquelle elle s’embarquait.
Car ça en serait vraiment une que d’être le médecin de la station Fletcher !
Elle ne regrettait pas d’avoir accepté ce poste de chirurgienne et généraliste pour six mois dans cette base scientifique nouvellement ouverte. D’autant qu’elle était chargée de mettre en place le cabinet médical et l’hôpital avant l’arrivée d’un millier de chercheurs et de membres du personnel dans environ une semaine. De plus, elle poursuivrait les recherches de ses parents visant à lutter contre les barotraumatismes en récoltant auprès des plongeurs ayant accepté de se prêter à l’expérience des données biologiques qui seraient très utiles.
Seuls soixante-dix passagers franchissaient le détroit de Drake sur ce bateau-ci : les cuisiniers chargés d’installer la cuisine et de nourrir les autres, les ingénieurs qui s’occupaient du matériel et des machines, et bien entendu quelques scientifiques étaient déjà de ce voyage, car la raison d’être de la station Fletcher, c’était l’exploration et la découverte.
Elle se rappela avec quelque nostalgie son petit appartement de Londres, son travail régulier dans le service de chirurgie de l’hôpital, sa vie bien réglée…
Tout cela correspondait à son souhait, à sa décision de se fixer pour la première fois de sa vie. Non que son enfance nomade lui ait déplu, mais elle voulait à présent s’installer quelque part. Elle avait donc hésité avant d’accepter cette mission. Mais, finalement, pourquoi pas ? Un jour ou l’autre, ses racines s’enfonceraient plus profondément dans la terre qu’elle avait choisie, elle aurait un mari, des enfants… Alors, pourquoi ne pas bouger une dernière fois ? Elle aurait des patients à soigner et pourrait participer aux travaux de ses parents, qui n’avaient encore jamais effectué de tests dans les eaux glacées de l’Antarctique.
Se sentant toujours aussi secouée, elle décida de se concentrer sur le futur centre médical, de calculer les investissements nécessaires en matériel…
C’est alors que, sans crier gare, un visage incroyablement beau apparut dans son esprit : celui de l’homme qui occupait la cabine voisine.
Un peu plus tôt, alors qu’elle tentait d’ouvrir son verrou en se cramponnant d’une main pour ne pas perdre l’équilibre, il avait tourné au coin de la coursive et s’était approché de la porte d’à côté, des clés à la main. Il lui avait adressé un charmant sourire et lui avait offert son aide, qu’elle avait déclinée en lui rendant son sourire. Enfin, elle était parvenue à ouvrir sa cabine et à grimper sans tomber sur la couchette du haut, où elle s’était allongée avec soulagement.
Non qu’elle tienne à se focaliser sur un collègue pour estomper son malaise, mais à présent, dans la pénombre, ce corps musclé, cette peau hâlée et ces yeux d’un brun profond s’imposaient dans son esprit. Le regard de cet homme reflétait l’humour et l’intelligence. L’étincelle qui y brillait l’avait fascinée, lui faisant battre le cœur plus vite…
Une secousse plus forte l’obligea à s’agripper au bord de sa couchette.
Drôle de moment pour songer à cet inconnu. Heureusement qu’elle n’était pas sujette au mal de mer !
Peut-être aurait-elle dû prendre la couchette du bas, mais elle avait préféré y arrimer solidement son matériel, craignant qu’il ne glisse avec cet effroyable tangage.
Au moment où elle envisageait de descendre pour s’allonger carrément sur le sol, la tempête redoubla de violence, et cette fois elle fut bel et bien éjectée.
Laissant échapper un cri, elle alla heurter violemment de la tête la cloison, avant d’atterrir par terre telle une poupée de chiffon.
Étourdie, elle resta un instant immobile, sentant la douleur se répandre dans son coude et son épaule. Sa tête lui faisait mal, et un liquide chaud et poisseux coula sur son front. Elle y porta une main tremblante : c’était bien du sang. Elle ôta son masque, se palpa le crâne et constata qu’il était ouvert. Mais le cuir chevelu est une zone très irriguée, et heureusement le saignement ne semblait pas trop important. Il n’y avait donc pas de quoi s’inquiéter outre mesure.
S’efforçant de se ressaisir, elle inspira à fond et se redressa pour regarder autour d’elle. Y avait-il un miroir quelque part pour qu’elle examine sa blessure et en évalue la gravité ?
Entendant frapper à la porte, elle tourna le regard vers celle-ci et se rendit compte qu’elle avait perdu un bouchon d’oreille dans sa chute.
Elle se dégagea l’autre oreille.
— Hé ! Vous allez bien ? Laissez-moi entrer.
Elle ferma les yeux et s’appuya au mur.
Super ! C’était la voix de son beau voisin. Pas question qu’il lui palpe le crâne et qu’elle en ait le vertige…
Bon, d’accord, il était séduisant, mais pas plus que nombre d’autres hommes sur ce bateau. Qui étaient tous là pour travailler, et donc qui ne l’intéressaient pas.
Elle ouvrit la bouche pour le rassurer mais sentit le goût du sang qui coulait jusque sur sa lèvre.
Bon, mieux valait se montrer raisonnable et ouvrir à ce type pour qu’il l’examine. Elle aurait du mal à s’en charger elle-même dans cette quasi-obscurité et alors que le bateau était le jouet des vagues.
— Oui, pas de problème !
En tentant de se lever, elle s’aperçut qu’elle tremblait très fort, ce qui ne facilitait pas la tâche. Elle finit par ramper vers la porte, tira le verrou et s’appuya au mur, se sentant un peu ridicule.
— Entrez.
Il ne fit qu’entrouvrir le battant, ce dont elle lui fut reconnaissante, car sinon il l’aurait heurtée. Elle le vit scruter l’obscurité puis baisser les yeux, l’air inquiet.
— Vous êtes blessée ?
Il alluma une torche et s’accroupit près d’elle, agrippé d’une main au chambranle pour conserver son équilibre.
— J’ai entendu un bruit sourd puis un cri. Que s’est-il passé ?
— J’ai été éjectée de ma couchette et projetée contre la cloison. Je saigne de la tête, mais à mon avis c’est bénin. Voudriez-vous jeter un coup d’œil ?
Comme le roulis plus violent la faisait glisser sur le côté, il la rattrapa.
— Je vais d’abord vous relever et vous asseoir sur la couchette du bas, le seul élément qui soit fixé au sol.
— Elle est pleine de matériel…
Il fit claquer sa langue en signe de désapprobation.
— En voilà une idée de préserver votre équipement plutôt que vous-même ! Accrochez-vous bien, je reviens.
Elle appuya sa tête douloureuse au mur, espérant que ce n’était pas un mauvais signe, puis se souvint comme elle riait avec ses parents de ce qui leur était arrivé de plus fou, ou de pire…
En l’entendant revenir, elle tourna la tête et le vit entrer, des couvertures plein les bras.
À nouveau, le bateau gîta fortement, la projetant de l’autre côté de la cabine.
— Je vais vous coincer dans ce coin pour que vous restiez tranquille pendant que je vous examine.
Il la prit dans ses bras comme si elle était une plume et l’assit, bourra les vides de chaque côté de ses hanches à l’aide des couvertures, et elle se sentit en sécurité.
— Une souris verte, qui courait dans l’herbe ; un, deux, trois, nous irons au bois ! chantonna-t-elle.
— Vous êtes nauséeuse ? Confuse ?
— Je ne pense pas être confuse.
Elle grimaça en touchant la bosse à son crâne.
— Et avoir la nausée maintenant, dans ce bateau qui tangue depuis des heures, ce serait le comble !
— Exact.
Il lui adressa un sourire qui lui aurait coupé les jambes si elle n’avait pas été assise.
— Je suis Ezekiel Edwards, au fait. Mes amis m’appellent Zeke.
— Jordan Flynn.
— Je sais. Le médecin de la station Fletcher. Je suis biologiste marin et climatologue. Également secouriste entraîné, vous pouvez donc vous fier à moi pour vous soigner.
— Comment savez-vous qui je suis ?
— J’ai lu votre nom sur le planning.
Il eut un autre bref sourire.
— Bon, j’avoue : on m’a dit que le médecin du bord était belle à couper le souffle, et quand je vous ai vue dans le couloir tout à l’heure, j’ai compris que ça devait être vous.
Il rit.
— Heureux de faire enfin votre connaissance.
Il s’agenouilla, braqua sa torche sur elle et lui souleva le menton pour examiner ses yeux.
— Je vous assure que je n’ai pas de commotion.
— Qu’en savez-vous ? C’est normal que vous récitiez des comptines mélangées, comme ça, juste pour le plaisir ?
— En fait, oui. Ce sont mes parents qui m’ont appris ce truc pour oublier l’angoisse ou la douleur.
En ce moment, elle aurait surtout besoin d’oublier ce visage sculpté au burin, ces lèvres sexy et cette odeur virile…
— Une vraie bonne idée, cette fois.
Il eut un sourire en coin et lui lâcha le menton en frôlant sa joue du pouce au passage.
— Penchez la tête pour que je puisse mieux voir votre blessure.
Pendant qu’il lui écartait les cheveux, une haleine chaude lui caressa la peau, et elle sentit son cœur s’emballer.
Si elle relevait la tête et se tournait, ses lèvres seraient dans la position parfaite pour entrer en contact avec les siennes, et…
Hors de question. Elle ne le connaissait même pas ! Pourquoi cette attirance soudaine, au beau milieu d’une tempête et alors qu’elle avait le cuir chevelu ouvert ? C’était peut-être de la confusion, tout compte fait. Ou un trauma crânien.
— En effet, ce n’est pas trop vilain. À peine deux centimètres de long…
Il palpa le reste de son crâne à la recherche d’autres lésions. Les vibrations de sa voix grave se répercutaient sur son visage.
— J’ai de la colle chirurgicale qui va arranger ça très vite.
— Moi aussi, j’en ai. Dans cette boîte bleue sur le lit.
— Parfait, mais je dois d’abord nettoyer la plaie. Restez tranquille pendant que je vais chercher le nécessaire.
Il revint presque aussitôt, fouilla dans la trousse qu’il avait apportée.
— Vous me laissez faire ? Je peux attendre si vous n’êtes pas prête.
— Allez-y.
Elle ne se sentirait sans doute jamais plus prête qu’en ce moment, avec ce corps si proche et ces mains sur sa peau…
Elle appuya la tête à la cloison pour lui faciliter la tâche. Elle grimaça lorsqu’il frotta sur l’entaille une gaze imbibée de désinfectant, mais il était évident qu’il savait ce qu’il faisait.
— Un peu de patience. Je sais que c’est douloureux, mais j’ai bientôt fini. Ensuite, je collerai.
— Comment se fait-il que vous vous promeniez avec de la colle chirurgicale ?
— Vous ne m’avez pas cru quand j’ai dit que j’étais secouriste ?
— J’avais oublié. Vous l’étiez avant de passer votre diplôme de biologie marine, ou l’inverse ?
— Là où j’ai grandi, c’était très utile de savoir prodiguer les premiers secours.
Drôle de réponse, songea-t-elle. Mais avant qu’elle réclame des précisions, il poursuivit.
— Et maintenant, je passe pratiquement ma vie dans des eaux relativement dangereuses, en haut de montagnes ou de glaciers. En dépit des précautions prises, je suis souvent confronté à des coupures de corail, des morsures ou piqûres d’animaux marins, des chutes ou autres blessures. Mieux vaut avoir de quoi se soigner soi-même et s’occuper de ses compagnons.
Comme elle hochait la tête, il grogna.
— Ne bougez pas ! Je vais poser la colle pour refermer cette petite entaille. Ça ne prendra qu’une seconde.
Elle se raidit mais ne sentit rien du tout.
— Voilà.
— Merci, je n’y serais certainement pas parvenue toute seule.
— J’espère que je n’aurai pas besoin de votre aide à mon tour, docteur, mais qui sait ?
Il lui adressa un nouveau sourire ravageur avant de se relever, jambes écartées pour garder son équilibre.
— Attendez. Avant de vous laisser, je vais libérer la couchette du bas pour que vous puissiez vous y allonger.
Elle ouvrit la bouche pour protester : une partie du matériel était fragile, et si Zeke cassait quelque chose, elle ne disposerait pas de l’équivalent avant l’arrivée du prochain bateau. Puis, sans doute à cause de la force tranquille et de l’assurance qui émanaient de lui, elle admit qu’il avait raison et décida de lui faire confiance.
Elle savait qu’elle aurait plus de chances de bien dormir – si par bonheur elle s’endormait – à un mètre du plancher, et  ne tenait pas à risquer un nouvel accident : si elle se blessait encore, ses chances d’installer les locaux avant l’arrivée du reste du personnel seraient fortement compromises.
— Merci encore.
— Inutile de me remercier. Vous allez vite vous apercevoir que nous formons une équipe, ici.
En un clin d’œil, il eut dégagé la couchette et rangé le matériel en lieu sûr, puis il revint vers elle.
Bizarrement, elle se sentait bien, calée dans ce coin, et elle n’était pas certaine de vouloir en bouger… Mais il s’était certainement servi de ses propres couvertures pour la maintenir, et en avait besoin.
— Voilà. Votre lit est prêt.
Lorsqu’il se baissa pour la porter, elle se rebiffa. Elle ne devait pas le lui permettre.
— Je peux marcher !
— Je n’en doute pas, mais vous n’êtes pas obligée puisque je suis là.
— Bon, j’admets que j’ai mal à la tête et pas très envie d’utiliser mes jambes.
— Ah ! Voilà que vous devenez raisonnable.
Il la souleva, la serra contre son large torse, la déposa sur la couchette et remonta les couvertures jusque sous son menton.
Un peu gênée, elle s’efforça de sourire.
— J’ai l’impression d’être un bébé qui a bobo.
Il lui rendit son sourire, et elle sentit son cœur s’emballer à nouveau.
— Voulez-vous que je vous récite une comptine pour vous endormir ?
Cette fois, elle parvint à résister à son charme.
— Inutile, merci. Pourtant, puis-je vous demander une dernière faveur ?
— Allez-y.
— Mon masque doit être tombé quelque part près de la porte…
Il éclata de rire.
— Un masque ? Au jus de concombre pour vous garder fraîche et belle ?
— Très drôle. Ne critiquez pas avant d’avoir essayé, c’est génial pour voyager. Entre ça et les bouchons d’oreilles, j’ai l’impression d’être dans un cocon.
— Puis-je vous l’emprunter pour tester ?
Son air affable et la lueur espiègle dans ses yeux l’obligèrent encore une fois à sourire.
— Si vous voulez, j’en emporte toujours deux, au cas où.
Il s’esclaffa de nouveau, lui apporta le masque, le lui glissa par-dessus la tête avec précaution et l’ajusta pour lui couvrir les yeux.
— Dormez bien, Jordan.
— Bonne nuit, Zeke, répondit-elle alors qu’il partait.
Bon sang ! Voilà qu’elle cherchait des ennuis… Mais pas question de craquer pour un type comme lui. Elle n’était pas du genre à avoir des aventures, et le prochain à qui elle s’intéresserait serait celui qui voudrait partager avec elle un joli cottage entouré d’une barrière blanche dans un décor verdoyant. Une maison qu’elle habiterait des années et où ses enfants auraient autour d’eux leurs cousins, leurs grands-parents et leurs amis.
Ce n’était pas en Antarctique qu’elle trouverait son futur mari. Ici, il n’y avait que des voyageurs impénitents comme son père et sa mère.
Elle remit son unique bouchon d’oreille, le second ayant disparu, et s’efforça en vain d’éliminer toute pensée concernant Zeke Edwards.
Elle n’était pas trop inquiète : une fois à la station, ils seraient tous les deux très occupés, et elle n’aurait pas de peine à s’en débarrasser. C’était une certitude…
Même si son corps frémissait encore de sa proximité.
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